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IMORTD'UN «MÉDECIN D'ORCHESTRE»
ANTAL  DORATr, MUSIQUEDÉCÉDÉ A,82 A.NS, AVAITMARQUÉ DE SON E)4PREINTE LA

DU XX' SIE.CLE ET ENREGIST:RE PLUFç DE 500 DISQUES

mais il savait éviter la sécheresse de
ce type d'approche par une mise en
place sonore souvent somptueuse. Il

Magdalene), mais aussi peintre de

par sa forte personnalité toute iine
généfation de chefs américàins et

euroPeens- Jean-Luc  MACIA

Plusieurs deg 500 disques gra-

rati est mort dimanche dans sa
propriété du lac de Gerxensee en
Suisse. Il était âgé de 82 ans.

Depuis le milieu des années vingt,
Dorati, né à Budapest en 1906 dans
une famille de musiciens. était asso-
cié à la vie musicale mondiale. multi-
pliant  les créationà  d'œuvres
contemporaines, tïavaillant  pour les
Ballets russes de MontÔ-Carlo
dont il fut ' directeur musical de
1938 à 1941 -  et participant aux
recherches sur le folklore du compo-
siteur hongrois Kodaly. pendant la
guerre, il se fixe aux Etats-Unis,
d'abord à l'American Ballet Theatre

puis à l'Orchestre gyiphoniqu3de
Minneapolis.

Naturalisê américain en 1947, Do-
rati fut successivement le chef de.
plusieurs grands orchestres comme le
National  de Washington, le BBC et
le Royal Philharmonic de Londres

, et, enfin, Detroit.  Son activité disco-
grapjique fut gigantesque et déno-
tait l'éclectisme de son répertoire.
Avec le Philharmonia Hungarica,
formé en Allemagne fé'dérale de mu-
sïciens hongrois émigrés après les

événements de 1956, il devaij, graver
l'intégrale des 104 syrqphoniea de
Haydn, monument resté unique jusf
qu'à aujourd'hui. Mais il était sur-
tout spécialiste de. la mtîsique du
XXo siècle (Stravinski. Bartok. Hin-
demith, Messiaen) et des romanti-
ques russes comme Tchaïkovski.

Dorati  se disait lui même « méde-
cin d'orchestre )). C'est dire que ses
interprétations étaient très analyti-
ques, ne laissant rien dans l'ombre

vés durant ga vie par Dorati sont
toujours disponibles chez Philips
(Concerto pour orctgestre de Bartok,
Faust 8ymphonie de Liszt) et surtout
i:hez Decca (intégrale des ballets de
Stravinski, œuvres  de Kodaly), ee.tte
dernière &me  se devant de rééditer
les symphonies  de Haydn,  actue]le-
ment  épuigéeg.

" m . L'ŒUVRE  D'ODON  VON

HORVATH,  écrivain  hongrois de langue

anemande, mort  en 1938, était  peu connue

en France. Daiy  le cadre du Festival

d'au('ûmne, on peut découvrir  plusieurs de

ses pièces grâce * des « lectures scènfï-

ques )) organisées par Heinx 8chwarzinger,

également traducteur  chex Bourgois qui

publie l'œuvre en français  (jusqu'au

19 novembre au théâtre  Renaud-Bar-

rault).

événements de 1956, il devaij, graver
l'intégrale des 104 syrqphoniea de
Haydn, monument resté unique jusf
qu'à aujourd'hui. Mais il était sur-
tout spécialiste de. la mtîsique du
XXo siècle (Stravinski. Bartok. Hin-
demith, Messiaen) et des romanti-
ques russes comme Tchaïkovski.

Dorati  se disait lui même « méde-
cin d'orchestre )). C'est dire que ses
interprétations étaient très analyti-
ques, ne laissant rien dans l'ombre
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la romaine de Séville
Un nouveau  = Barbier  =,  ITne nouvelle  Rostne : Ceciiia
Bartolt.  Et  une  nouvelle  diva,  si  elle  corzttnue comme ça.

es yeux  noirs  sont
remplis  de  bonne
humeur.  « Mon  atout,
c'est  ma  jeunesse  », dit
Cecilia  Bartoli,  qui
yient  de fêter  ses
22 ans. Elle a raison.

Pour  chanter  la Rosine  du
Barbier  de Séville  >) -  une

'fieffée gamine  de 16 ans
mieux  vaut  une diva  en herbe
qu'une  Castafiore  sur le
'retour.  Cecilia  tente d'en
apporter  la preuve  dans une
mise  en scène de Jérôme
Savary  (à  Lyon,  du
22aécembre  1988 au 1"  jan-
vier  1989)  et dans  un enregis-
trement  dirigé  par Giuseppe

Patané,  dont  la sortie  est
préôe  à l'automne  de 1989,
chez Decca.

pepuis  le jour  où elle a

roucoulé  « Una  voce poco

VEN-DREDI2  DÉCEMBRE  1988

Au  profit  de l'Association

pour  la recherche  sur  le"càncer

Concert
Mozart

'3" Un grand  concert  Mozart, en hommage  à Jean411erre Ponnelle,'
sera donné  le 1l décembre  à 20 h 30 au Théâtre  des Champa-Ely-,

. sées. Daniel  Barenboïm,  les solistes  *l  l'Orch*stre  de Paris  rendront
'hommage  à Jein-Pierre  Ponnelle,  me«eur  en scène el scénographe,-
aco-directeur  du Festival Mozart  de l'Orchestre  de Paris, dlsparu  la
1l  aoû€ d*rnlsr,

Cg aoncart  exceptionnel  est au profit  de I'A/IC,  Associatlon  pour
1a recherahe  sur le cancer.

Le programme  est entièrement  conaacré  à Mozart  : Concerto
pour piano  No 27 K 595, Daniel Barenà»oTm, soliste  et direction.
Requiem K 626, Joan Rodgers, soprano, Cecilla  8arto1i, mezzo,
David Rendall,  ténor,  Ferruccio  Furlanetto,  basse,  chœur  de l'Orches-

tDreandlee. BPaarr@lsn,boJk.lr1mh,ud:rOecldflhoanm, chal de chœur, Orcjhestre de Paris,
L!.S solistes,  Daniel Barenboïm  et l'Orchestre  de Paris participent'

h/inévolement  à cette soirée.  Le Ïhéâtre  des Champs-Elysées  offre la
üalle.

Rai, marrainée  par.  Katia
Ricciarelli  et parrainée  par
Léo Nucci,  son nom  ne cesse
de grimper  au  hit-parade
lyrique.  Les  Français  la
découvrent  en avril  1987, à
Nancy,  dans  un  spectacle
baroque  d'Antoine  Bour-
seiller,  «  Donna  Abbando-
nata  ». Puis,  elle subjugue  les
Parisiens  lors du gala télévisé
Maiia  Callas,  à l'Opéra.  Ce
soir-là,  Daniel  Barenboïm
allume  son récepteur.  Coup
de foudre.  Il l'auditionne  et
lui offre  deux conOefts.  aÔéè

l'Orchestre de Pajis,.,;les 7 et=

ssoiax"acnemtabinÎeea Ld'aensg'a'geeW'A"tes !
pour  1989 : Cecilia  met.plein.

gaz. Gare au dérffpa@e.
L'univers  du  chant  est
constellé  d'étoiles  filàîtes..  [a
petite  Romaine  jpre  a!être
prudente  : «  J'ai'  refuèé
Carmen.  Je me  éens. Beau-  '
èoup trop  jeune.,Dans  diî'
ans, peut-être.  »

- Cecilia  n'aura  auèun  mal  À:
danser  la séguedine  l  « si je

ne grossis  pas ». Elle'i' a' pr@-
tiqué le  flamencô.  -pendant
quatre  ans. « Avec  la fille  du

patron de la station' ôù I!lIOI'I
çère prenait  de 1'essen6e. »>.

Parallèlement,  elle 'a étudiélé  ,
chant  à l'académie'  Santa
Cccilia,  à Rome.  «« J!i  finàïé-
ment  choisi  l'opéra  -  je ne
dewais  pas le diré -  parce
que  c'était  plus  facile.  »

Aucune  vocation  ? «  Non.
Enfant,  je voulais  tout  faire,
sauf chanter.  Mes  parents
sont  choristes,  et les entendre

s'exercer  m'exaspérait. » A
12 ans, elle essaie le piano.
Trop  dur.  A 14, la trompette.
Encoretropdur.  A 16, elle se

résout à quelques  vocalises
avec sa'mère.  La  voilà  sur les
rails.

«  Le flamenco  est une

fabuleuse  école de maintien
et de concentration,  explique
Cecilia.  Le  chanteur  doit
entrer  en scène ayec le même
état d'esprrt  : fier  et désireux
de s'imposer.  »  Elle admire

Marilyn  Horne  pour  sa tech-
nique,  Teresa  Berganza  pour
sa sensualité  et Eva Podles

pour  son timbre.  Heureuse  de
sa voix  ?-« J'aurais  aimé  pos-
séder un grave plus étendu,
être contralto  ou basse pro-
fonde  ! )) Qu'elle  ne touche  à
riën.  Les mezzos  de son
calibre,  c'pst  l'aûenir.  '

Franck  Erikson  N

0u0  Location  aux caisses  du TMâlre  des



CONCERTS  DES  JEUDI  21

ET MERCREDI  22 DECEMBRE  1988

Sociélé  des Concerls  du Conservatoire  -  Saison  1988-1989

Directeur  Musicaf  Daniel  Barenboïm

Directeur  Général  Pierre  Vozlinsky

SA[LE PLEYEL

MERCREDI 21, JEUDI 22 DECEMBRE - 20H30

DANIEL  BARENBOIM
DIRECTION

CHŒUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS

ARTHUR  OlDHAM,CHEF  DE CHŒUR

MOTETS : LOCUS ISTE
AFEERËNTUR REGI -  AVE MARIA

OS JUSTÏ - VIRGA JESSE
(ARTHUR OlDHAM,  DIRECTION)

SYMPHONIE No4 «ROMANTIQUE»>

Bmcknerp:r  Barenboïm.

Dans la foret.  - i

V41l aUenr:idaensiDeliesnaîareunsboïm'
àl'Orchestre  de Paris,
qu'il  va.quitte;r  !'été"  prochain,
est  d'avoirfamiliarisê'
SeS muSiCienS

avecrœuvre  colossalre

de  Bruckner
'pendant  ces quinze

Barenbo'fm  est pleinëmêàt!i'l'aïse
dans a-la '4orét;'immantique'a4e  da-
4t  Symphonie,  débusquanties  cefs
et les biches,  voire  jes mammouths
ou les rhinocérœi..:lAvec  une gesti-
que vigoureuse,  mais qui fait  corps
avec la mugique,  il tmuve-infaillîble-
merit les bons tempi,  qui  -jafois  le
fuient  dans Schubert  orBeethoven
il  dégag: les vastes  ' «rspeives,
dynamise  les ptussants'aîîîages.ae
cuivres.  illumine  les 6ahdes  transi-
tions qui noüsTont  àccéder de la
sombre rumination  à la splendeur
radieuse  de la roï.
'!': Et -daïs le finale,  il cntasse avec
enthousiasme,  blocs sur blocs, des 
octaves titanesques  au milieu  de cet '
immense  panôrama  -d'une  nature
œmme  réconciliée  avec l'homme,  où

saegremsête'es,n'leslepsrimèraesrcehtesleslaacticohnasndÎes I
grâce, en une extraorrtiriaire  mosaï- 
que de thèmes.

S'il  n'a pas encore les profondeurs
abyssales et les transparences  de la
Philharmonique  de Berlin  ou de
Vienne,  l'Orchestre  de Paris,
aujourd'hui,  -respire déjà à pleins
pOlli'nOr.S  Stir  les eirïes  de cette
musique  qui exalte  ses couleurs
somptueuses.

iéütlerrian
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N'oubliez  pas  votre  PASSEPORT  en  cours  de  validité-

N'oubliez  pas  vos  partitions  et  votre  costiune  de  scène.

Les  chambres  d'hÔtel  sont  réglées  par  l'Administration.  Le  petit

déjeuner  n'étant  pas  compris  dans  le  prix  de  la  chambre  il  vous
sera  compte  comme  "extra  -

- Rêglez  de préfêrence  votre  note  d"'extras"  (télêphone,  boissons,

petits  dejeuners)  assez  longtemps  avant  le  départ  afin  d'éviter
l'encombrement  a la  caisse  au  moment  du  DEPART.

1NuÏWVlt'ES  JOURNALIERES  :  42  dOllarS  par  jOur

LUNDI  13  FEVRIER

DéparE  deS  CarS  de';a'r'!t  PLEYEL  :  8!'ï-  30  pre-cjses
Rendez-vou.s  individu'els  :  CHARLES  I)g  (J!Ï.ff.JiE

ROÏSSY  II  PORTE  A2 à 9h

VOL  AIR/FRANCE  AF.015
10h.30  Décollage

1 2h.  40  Arrivêe  ;a New-York

Transfert  en  cars  à l'HÔtel

VOuS  êteS  lOgê(e)  à l/Hôtel  "SHERATON  CITY  SQüIRE"

7  th  avenue  at  52nd  street
NEW-YORK  NY  10019

Telex  :  640458

Fax  :  212/582-5379
TELEPHONE  :

De  Paris  il  faut

cornposer  le  : 19/1.212-581.3300



MARDI  14  FEVRIER

REPOS

MERCREDI  15  FEVRIER

REPOS

JEUDI  16  FEVRIER "DfflATION"

lOhOO  à 13h

1 9h30

2 0h

VENDREDI  17  FEVRIER

09h00

1 0hOO  à 1 2h15

1 8h

20h

SAMEDI  18  FEVRIER

1 5h30

1 8h59

Rêpétition  à Carnegie  Hall

161  West  56  th  street  (tel:  903.97.19)

(pas  de  cars,  hÔtel  à proximité  de  la  salle)

Raccord  choeur  et  piano

CONCERT  "Damnation  de  Faust"

"MISSA  SOLEMNIS"

Départ  des  cars

Rêpêtition  Missa  Avery  Fisher  Hall

Lincoln  Center

BrOadwaY  aL 65  tiï  SLl:eet
(teî:  877.18.00)

(retour  en  cars  pour  ceux  qui  le  souhaitent)

Départ  des  cars  devant  l'hÔtel

pour  Raccord  choeur

CONCERT  "Missa  Solemnis"

(après  le  concert  retour  avec  les  cars

à l'hÔtel)

Départ  des  cars  pour  l'aêroport

Décollage  vol  AF  070  Arrivée  "ROISSY  II"

le  Dimanche  19  FEVRIER  a  8h05







B] u. E] E,:,[AUCA
1988-89  SEASON

CARNEGIE  HALL  prsents

Orchestre  de Paris
DANIEL  BARENBOIM,  Music Dirtdür  and Canàuctor

Thursàay Evtmng.  Ftbruary  î6. 1989. at 8:00

WALTRAUD  MEIER,  Mtmï-sopranü
DAVÏD  RENDALL,  Tenor

JOHN TOMLINSON,  Bass
r'HILIPr'E  ROUILLON,  Barih»nt

CHOEUR  DE  L'ORCHESTRE  DE P,«RIS
ARTHUR  OLDHAM,  Gtf  de thoeur

BERLIOZ  La damnation  de Faust

Dramatic  legerid  in  four  parts,  Op.  24

Part  I: A p1ain in Hungary
Part  fI: In the north  of Ciermany

Intermissù:»n

r'art  III: Evening  in Margueriteas  chamber
r'art  {V

lï





Avery FisherHall
Lincoln Center

Home  O/

The  Ne«  York  Philharmûûîe

PARIS

C:RE.AT PERFORMERS  AT  LINCOLN  CENTER
preserits  the

ORCHESTRE  DE
DANIEL  BARENBOiM,  Musrr  Diretlor

Fridny Eïiniiiig,  Februnry 17. 1989. nt 8.00

Damel  Barenboim,  cûnîu«ior

ALISON  HARGAN,  Soprnno
WALTRAUD  MEIER,  Mtïü-soprnïio

GARY  LAKES,  Tmir

JOHN  TOMLINSON,  Fhss
ALAIN  MOC:LIA,  Vroliïi

Choeur  de laOrchestre  de Paris
Arthur  Oldham,  Dire«W

BEETHOVEN  Missa  Sclemnis,  Op.  123

Kyrie:  Assai  sostenuto  (Mit  Andacht)

C:loria:  Allegro  vivace

Credo:  Allegro  ma  non  troppo

Sanctus:  Adagio  (Mit  Andacht)

Preludium:  Sostenuto  ma  non  troppo

Benedictus:  Andante  molto  cantabile  e non  troppo  mosso

Agnus  Dei:  Adagio

fl

We regrel  ih.n.  Jue  ici persiinal  inilisprisilion  which  prevermd  her  participaticin  in rehearsals

for  fhe  Missa  Solemnib  in Paris.  HilJegarde  Behrens  has haJ  l0 wtthdraw

frrim  this  petfcirm.ince  wirh  ihe  Orcheslre  Je Piiris.

This  kour  was  made  pcissible  by deeply  appreciaied  grants  (rom  The  Asscx:iation  Francaise  D'Acticin

Artistique,  rhe  City  rif  Paris,  the  Cercle  de laOrchestre  de Paris.  Eratci.  the  Founl.iiion  Arihur  AnJerseri.

Salcimün.  Inc..  and  a generuus  comributicin  frc+m an  anünymuus  dünür.

!'riih  ihe  parjicipariun  ciF Air  France.

Lincüln  Cemer  graielully  acknowledges  majçir  suppcirt  frcim  the

Annie  L.iurie  Aikken  Ch.irit.ible  Truil  the  Eleancir  Naylcir  Danai  Charit.ible  Trust  anJ

ailJitional  assisr.irice  From  i he New  Ycirk  Sfa  ke Ctiuncil  rin the  Arts.  khe N.nicinal  Endriwment  hir  ihe  Arts.

ihe  E Nakamichi  Fciundaiuin.  the  Shubert  FuurJaiuiti,  anil  ihe  Ann  and  Gordkin  (:eity  Fciundauicin.

Please make  certain  the elecininic  signal  on yûur  watch  or pager  is swiiched  (lII  during  the concert.
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CHOEUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS

Sopranoç  l

l.iuit'nu"  %rJnrim

nmia  B+'rr.ï

I r.inlriisc  Jc Hrssr'

tirn'-Nrwl)r  Hlmcri

liiim'  Hnnnta*iu
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OJilt'  Dcl.iliunhc
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T.iïii"  lngta  Lpiirr

I ITll'kllll%l'  +mrk

lnnc  (.t'r.irJ

'iili  n' I ll'll/l'

.irulmi'  k.iv-Mini.il

I.unluua  L.irnxhr'

hrïrsr'  Lra Diiuii

k.ibcllt'  M.mJ+'lkrrn

t lis.ibt'lh  M*irrrni

l vr'lyni'  M.irr

li'.miua-M.irir  l'illr't

lusrllr  Staîvnin

Ili'rmi'  Sl'% muui

lmin'  Slriik.i

lnnn'  Sf.im.ihikis

hribtinr'  T.ilrin

I liiminiqrit'  l:truriii

lis.ibi'lh  l.m-Mncrr'

rvln(lllbl!  lerJit'r

Sopranüs  ll

( h.mt.ik'  All.un

( hïislinc  Bcrutt

M.int'-(  I.urc  (  h.uim.tb

i luri.mc  (  h.n  *TgSlfaLl

tr.inçriisr  (usscin

k.ibcllr  Etchrvrrrv

Svli  ir  (.tirussii'r

'1!1ITl'  ( *l*I1lIII1l

I li+rrmt'  Je t tirilt'clntpie

ïnnr  I.irrv

Nni+lt'  lrrimï)ra

Ingr'-l)urihc  Laiurscn

I lis.ibi'fh  Missvtrnii

Murnqtu'  l'l.iis*mt

I lisaibtlh  l'ny

Jlt'ïn»iJellta  Rianucçi

Svli  iv Ri+brrl

Mir  hi'lr  R-ill.mJ

Ali  Ih Riim.inJ

(.ilhr'nrna  brrrt's

I.irin'iiu'  l'iipim

(  (ir1(a B.iuJnuv

trani,rnhr  Bl.mJi.ird

Hélène  Breuil

I:k+miniquc  (iibanib

Marie-l  ran(P  (.ist.irèile

(l.iudie(hlc'q

libicnnr  (iirkibe

r.isc.ile  (ornuel

(l.iuJinp  I)ucli-s

hinny  %oul
Mirt'ille  (.ruJta

(.ilhrrmc  Lrvv

(jcile  M.iuïin

M.irie-Thé  Mét.urir

lusi.innr  Mich.nit

Is.ibcllr  l'tug

M.irita  Rri1inta

.AnncToa  Simpiun

(  nlr(lc  Siv«'aliin

} Jinér  l'riglt'r

Michèlr  rlra Vnlknvilch

( I.uiJr-ilnmck  Williit

liirllc  Zrili.in

Altos  Il

Drinuniqrit'  Arm.md

M<irlinr  H.irbicr

tlis<ibcth  H.irlin

Nicrilc  (.irbrin.ir.i

Ldwige  (hib.iuJcl

l rv1n%l'iSta  (ourccl
M.irus-(  hnrc  Cniuvizier

Stihannr  Lrcilin  i'ic.irJ

Nicrilé  L.imy

lobéphine  Lal//NrlnlA

(ilherinc  rnlge

Svlvir  R.vuult

('h.m(.ile  Rengrit

Aimie  1-ellicr

Hr+rencc  l'an  Je  'l'elJr

Tenors  I

( i*T('LTn J Al.iurn

l'<iul  Hiiriiimat

iric  t3i11e1

M<iuricr  (  hauvel

.Arn.iulJ  (  hrvallier

liihn  (rirbelt

LilmonJ  Demrlc'nnt'

(;ilber)  Lmrry-DulritiH

HcrlrimJ  (;vuichprrin  r'érul

Diminique  I.iimes

Michrl  Luc

Mich,ital  Millw.irJ

Irim  Naptily

flrrn.îrJ  Satigiir

RhriJes  Williitms

Tenors  Il

Olivier  Berg

rierre  (iib.mis

( jlles  I)upré

Lmmanuel  lcssy

Rich.irJ  Hullin

Iran-T'ierre  Lcciinle

I.icques  Miini-Riigrnin

le.m-Fr.mlriih  h/kiu.sou

trançriis  Nic'uJam

I)iditar  r'emulin

(  hriblüphe  dta Seiie

l(i))n  TuHle

Basses  I

Gi-r.irJ  B.ichclc't

(  hristian  B.iltzrr

t'hilippe  H.irbicr

(  h«irlras  Harricq

traszek  Hcrn.il

I.iuquc's  Hl.iric

I)iiminnlue  Hlincri
I.uqcies  (.iribinril

Ir.inJ  r.inlüis  ( i'riaiao

Ir'»m  (  iill.irJry

Thnarry  I).ilibiil

Ican-Léri  I).'n'id

I).uiiel  liurc

Rmick  léliï

!  rrJtaric  ( ;uiru

(  hristriphe  Husii

Miles  Hyman

trvmçriis  lanncs

( iillrs  Lrsur

l)riminik  Ligriuy

(  lïuile  Métairie

(  hristi.in  Michiuiil

Françrui  Rubertrt

I)enis  Thévrnin

SerHe  Turrrs
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Review/Music

: - From  Pmais Barenboim

l, - And  Complete  'Faust'  .
By  DONAL  HENAHAN

EveryÇhing  appeared  to be in  p1ace
- at  Carnegie  Hall  'on  Thursday

evening  for  a memûrable  perform-
ance  of "La  Damnation  de Faust."
The  Orchestre  de Paris  and  its  music
director  of 14 years,  Daïiiel  Baren-
boim,  cou1d  be expected  to have  the
idiom  of Berliûz's  "dramatic  legend"
in their  bûnes.  This  was,  furthermûre,
nût  the  usua)  collection  of  orchestral
exeerpts,  but  the  cûmplete  sœre,  wtth
the  orchestra's  own  163-member
chorus  imported  für  the  üccasiün.  An
extra  pinch  ûf  spiee  we'nt  into  the  pût,
too:  this  was  Mr.  Barenboim's  first
New  York  appearance  since  his  re-
cent  embroilment  in  the  cultural  pûli-
tics  of Pàris,  where  ha  was  dismissed
as head  of the  new  Bastille  Opera,
and  his  almost  simultaneous  engage-
ment  tü replace  Sir  George  Solti  as
music  director  of the  Chicago  Sym-
phony.

Given  1hose  ingredients,  the  per-
fûrmance  ihat  Mr.  Barenboim
presided  over  turned  out  to be sur-
prisingly  tame.  }n  large  part  the  lack
of exciteinent  could  be traced  to the
inadequacy  of  the  two  male  soloists  in
the  meaty  roles  of Faust  arid  Mephi-
stûpl'ie1es.'But  the  conductor  did  not
generate  much  excitemeÔt,  either.
Perhaps  tn a ]aqdablé  determinatiûn
to offer  a subtly  Faiistian  rather  than
conventionally  fustiaïi  interpretatiün,
he simp1y  went  tôo  far  toward  mat-
(cr-of-factness.  .The  effect  was
strange  : a dispasjionate  study  of  one

of the mûst  Rümantica}lV  extrava-
gant  scores  eve.r  qozpûsed.

As he often  does,  both  as pianist
and  cûnductor  Mr.  "Barenbûim
adopted  a !ow-inieksity,  aimûst  medi-
tative  apprûach  to music  that  is bet-'
ter  served  by tautness,  forward  im-
pulse  and  high  energy.  The  perform-
ance  had  its  obvious  merîts,  including
a mixed  chorus  that  performed  sp)en-
didly  under  his  baton  bûth  in the  rau-
cous  passages  and  ihe  ethereal  pages
of  Marguerite's  Apotheûsis.  He
wiseïy  underplayed  the  martial  bûm-

Thv  riugiuua

ORCHESTRE DE  PAR18,DaÔie1  Barentxiim,
conductor;  Waltraud  Meier,  mezzo-sûprano;
David  Rendal1,  tenor;  John Tomlingon,  bass;

'Philippe  Rûuillon,  baritoite;  Orchestre  de
Paris  Chonis.  At  Carnegie  Hall.  a

Be?liûi....................."La  Damnation  de Faust"

bast  üf the  Rakoczy  March,  allowing
it  to  make  its  dubious  point  in the  con-
text  oî  the  drama  rather  than  crude}y

firing  it off  as if  it  were  a separa'te
concert  piece.  Other  famous  scraps  '
from  the  score,  like  the  Ballet  of  the
Sylphs  and  the  Minuet  of  the  Will  o'
the  Wisps,  were  also  scrupulously
presented,  but  in a pervasively  slack
manner.  Mr.  Barenboim.seemed  un-
wiliing  or  unable  to  create  the  fantas-
tic,  otherwor}dly  atmûsphere  sug-

gested by  text  and  music.

With  the  arrival  of the  mezzo-so-
prano  Wa}traud  Meier  as  Marguerite,
this  "Faust"  pmmtsed  to flicker  into

]ife. She 4ang  the "King  of Thu1e"
chanson  with  admirable  simplicity.
In a'relatively  brief  appearance  be-
fore  dying  and  being  transported  to
heaven  by  kindly  seraphim,  she  man-
aged  to sketch  ûut  an aptly  innocent
and  pitiab)e  character.  True,  Mr.
Barenboim  adûpted  a  perilously
de}iberat'e  pace  for  her  "Romance,
but  Miss  Meier  found  breath  enûugh
tô  keep  the  melody  from  cüllapsing.

' John  Tomlinson  ma'de  an  adequffite
Mephistopheles  at  best,  delivering  his
satanic  verses  with  unpersuasive
b)uster.  Although  possessed  of  a fair-
sized  bass,  he  œnveyed  little  demonic
authority  or  evi]  preaence  in this  con-

cert  version  of a'work  sometimes
staged  as an opera.  David  Rendall's
Faust  was  nüt  only  hard  pressed  yû-
cal}y  but  thinly  drawn  in cha,racter.

His  essentially  1ight  tenür,  several
notes  short  at  the  tüp,  gave  litt}e  real

p1easure  e1sewhere  in its  range.



PLANNING  TOURNEE  BERLIN  SOUS  RESERVE

TOURNEE  BERLIN 14  AU  18  AVRIL  89

N'oubliez  pas  votre  PASSEPORT  ou  vc.itre

(le  passeport  est  necessaire  pour  vous

carte  d'identité

rendre  à Berlin  Est.  )

N'oubliez  pas  votre  partition  de  la  "Damnation"  de  Faust

et  votre  costume  de  scene.

Les  chambres  d'hÔtel  sont  réglées  par  la  philharmonie  de  Berlin.

Le  petit  déjeuner  est  compris  dans  le  prix  de  la  chambre.

Réglez  de  préférence  votre  note  d"'extras"  (téiêphone  et  boissons)

assez  longtemps  avant  le  depart  afin  d'éviter  l'encombrement  à la

caîsse.

INDEMNITES  JOURNALIERES  :  60 DM

PLANNING

VF:f:T)REDI  14  j\VR:ifi  :

13h.30  Rendez-vous  individuels  à "ROISSY"  II  terminaJ  B

PORTE  B  1l  "groupe"

14h-55  Décollage  : VOL AIR/FRANCE  AF.  764
17h.50  :  Arrivée  à Berlin

Transfert  en  cars  à l'hÔte]..  :  BERLINPENTA  HOTEIi

NUERNBERGER  Str.  65

1000  BERLIN  30

TELEPHONE  :  De  Paris  faire

R-F-A

19/49  30.210.ü70

(soirée  libre



SAMEDI  15  AVRIL  :

9 h

10 h à 12h-30

15h.15

16h.  15  ;a  18h.  45

Départ  des  cars  devant  l'hÔtel
Repetition  Damnation  de  Faust  au  :

Berliner  P}iilharmonisches  Orchester

Matthaistrasse  1

D 1000  BERI,IN  30  (TEL  :  254-88-125)

(retour  en  cars  pour  ceux  qui  le  souhaitent)

Départ  des  cars  devant  l  ' hÔtel

Rêpétition

(retour  en  cars  pour  ceux  qui  le  souhaitent)

DIMNCHE  16  AVRIL  :

9h  Départ  des  cars  devant  l  ' hÔtel
10h  à 12h.30  Répêtition  Damnation  de  Faust

Berliner  Philharmonisches  Orchester

(retour  en  cars  pour  ceux  qui  le  souhaitent)

18h.15  (à préciser)  Départ  des  cars  devant  l'hÔtel
1 9h.  15  Raccord  avant  concert  *
20h  CONCERT  I  "Damnation  de  Faust"

(retour  en  cars  après  le  concert)

LUNDI  17  AVRIL  :

Matinée  et  ap'rès-midi  "libres"

18 h.15

19 h.15

20 h

(à préciser)  Dêpart  iies  cars  devant  l'hÔtel
Raccord  avant  concert  *

CONCERT  II  "Danination  de  Faust"

(retour  en  cars  après  le  concert)

14h.40

17h.30

Dêpart  des  cars  pour  l'aéroport

Dêcollage  vol  AF  755

Arrivêe  ROISSY  II

% Les  raccords  ont  lieu  êgajement  dans  une  salle  de
répétition  Cl  la  Philharmon.ie  de Berlin.









VOLKSBLATT  du  18 avri  I 1989  .  LA DAMNATION  DE FAUST A LA PHILARMONIE.

PRIORITE  AU LYRISME

La  "DAMNATION  DE FAUST"  es'f  peu't-êt're  la  plus  grandiose  des  üeuvres  vocales  d'Hedor  BERLIOZ,  scintillan'f

de  ses  feux  folle'ts.  En  'l"üu't  cas,  c'est  la  plus  dense  parmi  les  grandes,  à mi-chemin  en'tre  l'oratorio  ef'

l'opéra.  Faus+  y est  mené  aux  Enfers,  mais  non  pas  avec  son  pac+e  avec  lé Diable  : il  s'offre  en  sacrifice

pour  Margueri+e.  Püur  Goe'fhe,  iI  aura  it  pu,  - pour  ce+te  raison,  obtenir  sa  rédemp+iün.

brusques  ef' soudains.  Les  plus

s,  peignant  la  couleur  locale

ns  à boire,  des  'fendresses  roman-

un  ouvrage  plein  d'a+trait

e fois,

Même dans  sa musique,  BERLIOZ  privilégie  les  retournemen+s  de  sLtua+ion

ex+rêmes  contrastes  s'y  côtoien+  brutalemen+.  Fugues  e+ chorals  go+hique

allemande,  voisinent  avec  des  marches  reten+issan+es  e+ de mëles  chanso

f'iques  avec  la  crudi+é  et  le  grütesque.  Datis  sa  diversité,  c'es+  d%bord

auquel  Daniel  BARENBOIM  s'est  attelé,  à la 'tê'f'e  de  là PHILARMONIQUE  ce+t

II  y privi  i égie  Ies  é Iéments  I yriques-la  cél  èbre  Marche  Hongroi  se qu'  iI  développe  s ans  surchauf  fe  excessive

s'événouit  de  façon  exquise  dans  son  épilogue-il  laisse  la  Danse  des  Sylphes  ûu  le Menue+  des  Feux  fôlle+s

s'é(éver  en  formes  vaporeuses.  De  magnifiques  'tratts  des  insstrumen'ts  solis+es  viennen+  l'appuyer  dans  ce+'te

réalisa+ion.

L'ac'iion  dramaf'ique  est  confîée  la  plupar'f  du +emps  au Choeur;  elle  y écla+e  de  façon  resplendissante.

Le CHOEUR DE L'ORCHESTRE  DE PARIS,  que  BARENBOIM  son  fondateur  avait  personnellement'  amené  avec  lui,  a

charrté  avec  douceur,  légère'té,  anima+ion,  voire  même quasi  dangereusemen+  :  on  ne  pouvai+  en  permanence

s'a't'tenrlre,  sur'tout  dans  le  chüeur  d'hommes,  à ce que  l'immense  déploiemen+  de sa  puissance  sonore

débouchâ+  paradoxalement  sura  ce qu'il  peu+  y avoir  de plus  beau..

Wal'l'raud  MEIER  venai+-elle  pour  la  première  fois  à Berlin  ? La  séduisante  KUNDRY de  Bayreu'fh  a prouvé  sur

le podium  qu'elle  dispose,  qu'elle  dispose,  avec  sa  voix  de mezzo-soprano,  d'au'tan't  de facilité  dans  les

graves  tum'tul  +ueux  que  dans  Ies  plus  déli  ca+s  aigus.

Davtd  RENDALL  (Faus-t),  John  TC)MLINSON  (un  Méphis+o  populaire,  pas  +rès  méchan+)  e't' Philippe  ROUILLON

(Brander  ) on+ rempli  excelIemmen'f  Ieurs  rôles  vari  és.

Avec  sa  double  conclusiün,  par'la  course  à l'abîme  et  par  l'apof'héose  de Marguertte,  ce't'te  exécu'tion  s'est

élevée  au  rang  d'un  grand  soir.

Hans-Jorg  von  JENA

(Traduc+iün  Pierre  CABANIS)



Lyriëches  bëïoîïügt,-\,,"  I
'Fàusts"'V'erdam4nis' Ïstavirellei:ah:'ü:;s1iroBartigste. jeàeù-

falls  das  geschlossenste  unter  den  groBen.'zwischen  Oratorium
und  Oper  irrlichternden  Vokalwerken  von  Hector  Berlioz.
Faust  fâhrt  darin  zur  Hôlle.  Aber  nicht  wegen  seines  Teufel-
pakts.  Er  opîert  sich  ffir  Margarete.  Nach  Coethe  h;itte  ër  dafflr

AuchinderMusikbevorzugt,.ben.  Der  Choeur  de  l'Or-
Berlioz  strenge,  unvermittelte  chestre  de  Paris  "-  Barenboim,
Wendungen.  Widersprüchlich-  : sein  Gründer,  hatte  ihn  eigens
stes steht  hart  nebeneinander:  mitgebracht  -  sang  weichi  ï,
Altvâterisches  wie  Fuge  und  a leicht,  beweglich  und  'gleich-

der  Marschmusik  und  tenora-  Mânnerchor,  auf  gewalttge
lem  Schmachten,  romantisch  Ausbrüche  sonorer  Wucht  ge-
Sanftes  neben  Grellem  und  faJ3t sein,  die  ihm  als  Kontrast
Groteskem.  In  ihrer  Vielseitig-  aufs  schônste  gelangen.
keit  ist  es eine  besonders  reiz-  'War  es Waltraud  Meiers  er-
volle  Aufgabe,  der  sich  Daniel  stes  Auftreten  in  Berlin?  Bay-
Barenboim  jetzt  an  der  Spitze  reuths  attraktive  Kundry  über-
der  Philharmoniker  widmete.  zeugte  auch  auf  dem  Konzert-  i

Er bevorzugte  die  lyrischen  po5)ium mit einem Mezzo-
Elemente.  Den  berühmten  un-  sopran' dem s'5mende Dua-

kelheit  und  liebliche  Helle  mit
garischen Marsch lieB er nach gleicher  M,helOsigkeit  zu Ge-
unüberhitztem Ablauf exquisit b  ote  steht.  David  Rendallim  Nachspiel  verklingen,  Den

Sylphentarœ  oder  das Menuett  !F,,a,,u:k,'!: %,J'!,,,,nTo"a,';',ason  !Ô"a

Er bevorzugte  die  lyrischen
Elemente.  Den  berühmten  un-
garischen  Marsch  lieB  er  nach
unüberhitztem  Ablauf  exquisit
im  Nachspiel  verklingen,  Den
Sylphentarœ  oder  das  Menuett
der  Irrlichter  lieB  er  als  duftige
Gebilde  aufsteigen.  Herrlich
kantable  Soli  im  Orchester  un-
terstützten  ihn  bei  dieser  Ge-
staltung.

Die  Dramatik  blieb  lange  vor
allem  dem  Chor  überlassen.

Dort  war  sie glânzend  aufgeho7

Mephisto)  und  Philippe  Rouil-
lon  (Brander)  machten  ihre  ver-
schiedenartige  Sache  vorzüg-
lich.  Mit  dem  DoppelschluB
von  Hôllenfahrt,und  Verklâ-
rung  wuchs  die  Aufführung
zum  gr)Ben  Abend.

 -  HANS-JÜRG  VON  JENA

Uou:sstp-r-r  iî  4vr:(  «q-gq



MUSlûUE

CULTURE

ig  s  s

ren mm:requiemsuruntriomphe
C'est samedi soit que le chef a fait ses adieux à !'Orchestre de Paris en dirigeant une demière fois cette formation pour le « Requiem» de Verdi. Vingt

minutes d'ovations mériîées
0  Son piihlic  étai1 lii Ft ses +uniii.  ceiix  qui  ne
ccsseronl  jiuniiis  tJe lui F.iire con+iaiice  el de

rccünii:iitre  au 1iiiiniste  et iiu clier d'iminenses
quiilités  artiqliqiies  Dans  IÏ sa&  r!eyel  pleine  à
craquer.  Catlierine  1'ascii,  niinistre  de la Com-
inunicatiûn,  r%irice  ('liéreüu.  Ies coinposileiirs
Ilcnri  I)ulilkuï  ct Gilberl  Àmy.  Ie viokiiice1liçle
l';iiiic  'itcrii.  ('liiudc  l'niiipiJiiii,  Ilcmiidelle
( hiriic  tl  l'iimncniie  roule  anonvme  tle ceiix
qiii  ç.iieiil  que Danie!  Biirenhoïi+i  iiiira  rail  en

tliiinze  ims dr l'Orcliestre de ï'iiriq iiiie rorina-
linn  m;igninq+ie.  iiiec  ce cliœur.  présent  liier.
hicn  siir.  qu'il  iii  iiil  créè eii 1975.
l'icrrc  Ilruilez  éf;iil  liai. iiiisqi.  hien îiir.  Boulez  qui
csi ninnlè  Qllr lii scènc ïlnr'i  tpic  lii siitle  dchoiit

iiiiitiiinniiil  le cliel. Iintir  }tii siiuli:iiler  ii hoiinc
ciiii  nce ii s ec }'()rchcsl  re de C  liicago  l) el  pnur
rendre  honnniige  ii son exceplionncl  liiniiil  de
diiccleiir  intiqiciil  ii c!cnrée  riiie  qur le iniuclié  )l

!liic  l'iclle  surIiiise  iilleiidiiil  I):iniel  I);ucnho'iin.
IrèQ emu  Sir (ieiirg  Snlti.  aiiquef  il iii  donc
siiccéder  cii  I')QI  à la léle  de l'orclieiilre  de

( liiciigti  étiiif  lii !iii üiissi .!eii  dc;  c5'c1es e! tles
lieiiTiiges  :irlislitpies,  c'rsl  iai Srilti  tlèj €i que
ninenhiiïin  in;iir  sriccéilé  iJ y ii ipiin;œ  iins  Le
clicl  hriliinnique  eçl incinlé  iiu pupitte  cl l'or-
rhcslïc  et Ic cliirtir  I)Ill iiilerprélé  pniir  Ilïrcii-
hiiini.  tlirccicrn  jriqr;ti'iiti  ll  juillcl.  une  Ivims-

cri1'iliim  dc Iiiciiinii  llcriii tle l'ixle de Schuherl
'a À lii musiqric  ii.

l'ierre  Iltuilez.  qiii ii lcmi à riiIil'eler  l'eii'icnible
cle I teuvre  iiccoinplie  piiî  I)aniel  Baïenbûiin.  Iiii
.i ieims  un bciiii  el yvécieiix  liire  composé  par
lui cl çix iuilic';  mtisicieiis  ûïec  des extrai1s  des

li.ntitiiini;  qii  ilq si+nl cn Iriiiii  tl éciire  llnc
l.ll,llI1  tle  rcncl+e  Jitiininiigc  ù linlérêl  qiie  Ic
pi.iiu';tc  cl  clicl  ii liitijtiurs  pris à Iri créalion
tl1l1lctllpln.iilie  ! l plliS  hleli  Sûr. I1niilc;i  ii  +lil

(Ill  il cspc+iiil  Ir » iiir  ïcçeiiir  « nnunc  imilé
I Il  :lllnl  c'rît  Ic Stivii'tii)iir  Scni)nn  I1yclikliin'

t1ni liicni)ïii  I:i iliicclii+n  ile lOichca+lrc  ilc l'iiiis.
riiitluicinr  ilca. rli+cclcuis  dc icilc  1icllc  Inrinii-
liiiii  cici'c  rii  1')(»7 l'i:u  M;nc'cl  I iiiiilinvq&i
lici.ml  Miinnüni  :issii.liiit  iiii  coiiccrl  de jc+idi
siiiî  e) en rend  compTe  ci-con)re

CRITI(IUE
l)ireclion  niuiiiciile  I)aniel  [lareiihoini,  avec le chœiir el laOrclieilre  de Piirii,  Siiun
Ijunn,  Waliîii+id  Meia,  Gary Iakes,  Ferriiccio  Fiirlaiiello.  Salle rleyel.  jeiidi  8 piin
à 20 h IO,

Vt'gueuretlynàme
parl en bcaulé liriur  l)anid

niuenlxiim  qw  cMe  donc  1rï phïce
t/ea direcleur  music'a/  de l'(klïe.çlre

ilta T'anç  ii Scnw«yi  Ih'cMnrsnrtcs
lmïs  rcqmcms  t/c  lacrt/i  qm  onl

nïire  rçpérimœ  Le  cont'er(  ne

mimqïwr  /l/ll;  r/'iiiit'rii  eri  lïii-
m:mc  ylicc'  unc mafrnçc  renmr-
quohlc.  unc itgiuam  ptrst)in'  r.ittaç-
sn'c.  im  hnsme  déhyïrdanl.

lu grimd  dvwc  lyïque.  iiicc  uti
çmn  p:ulïcïdïcr  :ïppoîli  flIIY

ctmtrastcs  d'ùïrcnçrM.  ii{liint  c{icr-
c/iiar  c/es «il{K  lénuç  ii pemr  pcrcep-
ùhlcs  diins  Sl!S  iésmes  Ics plus

ciinime  ttitiniurs.  rnïchcçlre.  hien

lienms  rtc icmpnilri  Im  pïçlc
mompïw.  d':uo.mr  qïw  Ir' qn.ïmni

i+it'ii{.  .çiins i:ltr  (r  OIlC l'l)Il  Ivm

il'im  circllcm  nm:m  F  çculc ii

n7in'çiaiitct  imc  ';ui{c  i/r  lii'ïlïîlùni

:émit:i;itin.  d  mimr  I:i limi'  bc:ïu1

c'iinfiitnce.ç  c/e /7ieme.  /'our.rs  dé-

hms  p.'ïriçiens,  re sopmno  amén-
ami  Su.çan I)unn  n èlail  piis  danç
.ct mcïlleure  /iin+ic  Slii1ure  mipt+

cllc ii  siirenirm  tk  rrès cnuii/!es

mnicris e( Iserils:ms  doïi(e  a.ç.çurer
la rc/t'ïe  irrcfienne  qiii  dci'ien(  de
p/us  cn  plus  int/ispensiih/e  Jeudr

IOllrS  IllSLeS. Itt) gr:lVe  ll{l  I%ClI knlC
d  ï tu4é. /acin( eniljicfi;ï  de 7irodmre
ïrannenr  la gr:mt/esen.ç;ffton  quc

'titi iittcntjiut  Giïr5  /iiÂc.î.  c.ïtïl-
IcnL itiignt'nen.  rcmp)açiml  mi l'a-

miintJe  moms  «/e pmsçancc  ct p)us
dc f'messe. er un mnbre  p/ussédiii-
çim  «)n ré+e aier  no.çiahïe  ilU
phrasr:  daun  Gcrgon;i  IlIT  d'mi
B)iirlmg  Quanl  ii /'emictri  Iurbr-

nelln. .çtïrcmcnl  plu.ç har>  tnn que
h;tsçr.  rl çc me  hitr  /innnrur  i/r

tvrtc  p.rïric  m'ç  Cl/'lllt'C  CJn« /iun

Glniwmi

I 'm.t/niii  qm  .'I. ;iu  rk'hul  t nnimi'.'i
I.r Irn  t/tr  t'ritltt'lt.  s:duc  /).inn'l
Iluenbiïïm.  t'rw  i.mi  nul  dnmc

mie: n+;m1iic  dc T:i {(ï'rlll*Il5S;lII('l

dn (ndïric  liiimicn  1iniir  lt' tr.niii{
accompli li.ir  Ic «'hcf  cn /4s;usnn.ç  ;i
l'Orcheçlvc  dc /!iins.  ()ue  {'on  iiinic
ou ptrs  œrlames  inlerprélamïns  t/e

Damd flarcnboim, ori dori  en er-
rcL. soriligncr  lïnïportance  el  la
quamé  dc ce qiiail  a at'comph  ascc
sa formatron.  // a su daabord  /ui
donncr  INnie  cl  l'homogrnèrrè
apras lesquelles  e//e couran  depms
ses &hul.ç.  @l a su  dèseInpper,
fbtrgir.  varicr  le na(xrtcnrc,  aïkmt
dans  dcs  dirrclions  qui  onl  IM
t't  ii{ucr  r:ï niiitiirr  snntirr  dc /'cn

scmhïe.  (/!ll  hô onl  donnè  unc
.nçiinc'e  ct ime ignJjé  d'expre.çsïon
rndispensaNes  îl ii  sii  rtaiinuita/er
îes pupdres,  engager  dc nouveauï
rnsO'umen(içles,  pernïellre  à œu.t
qui  îe voulaienl  el îe (vmïaierït  de

sëxprimer  en musi4ue  dc chambre

r'ar  Ms 1outr'es  qu  ï/  s su.sciLées d
immn'cç.  par  /es çolislcs  el /es chcts

(/ll  'l/  ii ini  irt's. d a égalemem i/iirpi
/riiucnup  Ic rj15'n11nrntet}t  tntenlfl-
Oonid  t/r  l'orcheslïe.  r%:u'nsle dc
pnrc.  chcrsouvenl  discu(iihte.  nii-

rii1ioimsaeçf  re't#/é ii i/e niu/ti7i/rç
égards un rcnnanluablc  dirt'leur
nmsicaî  daorchcslrr.  tâche  qu'il  va
mamten.'im  cominiier  à Cfiiciipu

/ 'On#r.'Jrr  dc /'iins  ii  uaiTc.s

t'ittr  (/Il i'/trnun  ii ITIl'I)IIIff  /ltll/l
niii/iscr  arcr  Ic.ç pliis  güiiitfrî  (i+r-

nmjinnç  mtmc/m/rç  Scmynn  /4i'c/i-
kov.  a pnorj,  niatgré  s.'i rr/iitive

inetlxWenœ  er grâce  à snn incon-
ycsïahlc  tii/erit.  devraït  dn#nav:inï
/i+i permcllrc  d:rccompîir  encr+re
une  yut«t  de  œlle  mule.

(MUNONI
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Avec  la  musique  d'Hector  Berlioz  jusqu'aux  délices  de  l'ivresse

Barenboïm  a dirigé  "La  Damnation  de Faust"  .

Un homme  aussi  intelligent  que  spirituel  (encore  faut-il  dire  que  cette  rare  combi-

naison  de  qualités  lui  avait  été  accordée  en  toute  impunité  quelques  temps  auparavant)

a qualifié  Hector  Berlioz  de "génie  sans  aucun  talent"  . Aujourd'hui  il  semblerait

que  cette  absence  totale  de  talent  concernant  les  facultes  d adaptation  du mus:icîen  aux

éxigences  de  la  scène  come  à celles  de  la  composition  musicale  a précisément  abouti' l  a'

a ce que les oeuvres d Hector  Berlioz  ont gardé la fraîcheur  des premîers  3ours  . Le
ao  '  I  '  a'

genîe  pur  a  survecu,  et c  est  dans  cette  purete,  reflétant  son  intention  premîere  dans

son  jaillissemeüt,  sans  coquetterie  à l'égard  de  la  scène,  mais  come  "opéra  de  con-

cert",  que  Daniel  Barenboïm  a éxécuté  la  Damnation  de Faust,  légende  dramatique  en

quatre  parties  de  Berlioz,  avec  le  Philarmonique  et  le  choeur,  littéralement  subjugant,

de  l'Orchestre  de  Paris  (dirigé  par  Arthur  Oldham),à  la  Philarmonie  .  Une singularité

absolument  déconcertante  : ce  choeur  au  plan  artistique  éclipse  l'orchestre  dont  il

porte  le  nom  .

Peut-être  Barenboïm  aurait-il  pu  aussi  établir  cette  inhabituelle  qualité  de  chant

à l'Opéra,  si  seulement  Paris  l'avait  laissé  faire,  ne  l'avait  pas  "démissionné"  en

un  tour  de main  et  ne  l'avait  pas  envoyé  dans  le  désert  (au  diable)  alors  qu.'il  était

directeur  musical  de  l'Opéra  (non  encore  inauguré  de  la  Bastille  .

Aujourdh'ui  il  prend  en  quelque  sorte  sa  revanche  sur  Sadova  dans  cette  "Belle

Alliance" musicale berlinoise, et la Damnation, dont il est fait en permanence allusioHE e 2Berlioz  ne  s'étend  pas  uniquement  sur  le  Faust  allemand,  mais  aussi  sur  le  Paris

"welsche"  (équivalent  pour  les  allemands  du  "boche"  pour  les  français  - NDLR)  .
L'entrée  à Berlin  de  Barenboïm  équivaut  à une  révolution  libératrice  dans  le  domaine

artistique  ï

Le monde  entier  en  tirera  bientÔt  profit,  car  naturellernent  derrière  ce  puissant' tdéveloppement  musical  (même  sî  Berlin  n  a  pu  proposer  les  300 enfants,  cormne  Berlioz

l'avait  imaginé  à l'origine  pour  le  final  céleste),  il  n'y  a  ni  le  vieux  ni  le  nouveau

conseil  culturel  (?  : NDLR)  iais  l'industrie  du  disque  . Elle  peut  se  réjouir  : riche  .
îeü  nuances,  puissante,  visionnaire,  telle  est  la  partitiün  qu  a  interprété  la  Philar-

monique,  cornme jamais  aucun  orchestre  ne  l'avait  jouée  . La  culture  totale  de  l'or  -

chestreJes  dons  de virtuosité  de  chacun  de  ses  solistes  ont  mis  en relief  l'art  de

l'instrumentati:on  de Berlioz,  brillant,  tel  que  jusqu'ici  nous  ne  l'avions  pas  ffincore

entendu,  nous  conduisant  vers  les  plus  hauts  somets  de  la  sensualité  sonore  .

Kâ'rcehbearS,so1n'a1detoSpchuwdeiq'ufeerdfieaRveecsa,se1s'aSdommbirraebS1ecaben'soem1be1se' alee ctorrombanonge1as'fSunroenSftad1eg'sqauteoudets
aussi  sûrs  dans  cette  interprétation  que  le  furent  les  solistes  chanteurs  . Par  dessus

tout  Waltraud  Meier,  glorieuse  Kundry  à'Bayreuth,  dans  le  rôle  de Marguerite,  chantant

la  magnifique  romance  de Berlioz  . De  surcroït,  dans  le  livret  écrit  de  la  plume  même

du compositeur,  elle  porte  le  nom d'Oppenheimer  ! On  sait  enfin  cela  maintenant  .  

On pourrait  bien,  aujourdh'ui  considérer  la  Damrlation  de Faust  comme  un  "collage"
I  '  -  '

et c est  en cela  que  cette  oeuvre  est  d'une  modernité  eternelle  . Les  scenes  se  succe  -

dent  quasi  instantanément,  séparées  par  de brèves  césures  ne  correspondam  à aucune

suite  dramatique  logique,  au gré  du  rëve  et du  songe  des  elfes,  dont,  pour  Berlioz,

on ne saurait  se réveiller  .  Sa musique  bouillonne,  comme  possédée  ;  tantôt  elle  susurre

des chants  lyriques,  tantôt  elle  fait  sauter  le  couvercle  de  la  marite  .  Cette  musique

s'exprime  en douches  écossaises  brutales  dans  lesquelles  chaque  soliste  a  à plonger
f  Iprofondément  : David  Rendall  en tant  qu un Faust  d une  assurance  explosive  dans  les

aigus  (N  : NDLR) John  Tomlinson  en Méphisto  .  Philippe  Rouillon  chante  Brender  d'une
l  f  aaavo,ix de ba.ryton  tellement  travaillée  qu  on croirant  qu  on  l'a  ennivre  de  tout  temps

du cognac préféré  du doux  Comte  Hennessy,  tel  qu'il  nous  apparaît  à la  télévision
I  -

dans  la  caye  d Auerbach  a Leipzig  I

Klaus  Geitel  .

(Traduction  Pierre  Cabanis)
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REQUEf'vl POUR BARENBOIM
L'ADIEU  DE  PARIS  AU  MAESÏRO

Plt.quiem qti'a eu droit Daniel Bare:ïboïm.

Pleyel  doric,  ce samedi  après-

Auditeurs  eiï  qoête  de places,  bran-
dissant  iin carton  sur le trottoir.  Dans
lei-::i.iyris'arrac'rieleprograrrimedont

!a couverttyae  saorne  d'un  dessiri  de !'un
C!eS pluS  grands  pe!lltres  Côn'tempO-
rair'is, Pierre  A.lechinsky.  Sur la scène,
300 personnes,  or.hestre  et chœurs

DanS la sallei  On jOUe à qu! eSf là et à
qui n'est  pas là. Tiens, Marcel  Lan-
dowski,  pourtant  président  d'honrieiir
de l'Orchestre  de Paris,  brille  par  scin
alYaericG.  Bizarre  ! Et MiChel  GUV, OlI

cst-il  p.a.ssé celui-lA  "'. C1aü6e Pornpidou et
BernadetleChirac,:1i>i, elles, n'auraient  pas
manqUé  l'éVeri'.iTlerlt  pOtir un emprre,
vo!s!nen! aV!!C Ca!her:ne Tasca, rnîn!'i!ra dê ia
Ccmmunicalion, déchainée. Vous  avez vu
Pierre  Bergé  ? Vcus  rêvez  ! Auda-
cieux,  mais  pas îéméraïre.  Si tant  est

qu'il  ait songé  à affronter  ia colère  de
2 500  personnes.  En revanche,  Pïerre
Bcuiez,  Patrice  Chéreau,  Heriri  Dutil-
leux  sonl  bien ià. Tout  comme  le vio-
loniste  Isaac  Stern.  Jack Larig ? Absent. 1l a
préléré 1e coneert S.o.s. Racisrne à Vincennes.
Per'lt'int  une heure  et demie,  il se dé-
fonce  Barenboïm,  tirant  de tout  son
monde  une dernière  fois  la substanti-
fique  moelle.  Superbissirrie.  L'extase.
Oubliées  les  quereliee  d'antan  d'un
ménage  (l'orchestre  et son chef)  qui a
tant connu  de tensions.  Pendatit vir+gt
borines miriutes, la sal!e, debout, !e réclame,
l'oya!ionrie. Les mêmes  qtii,  sans  doute,
oni  si souvent  critiqué  ie chef  et admiré
le pianiste.  Mais  qu'importe.  Il s'en  va
a(rirès  quinze  ans  de bons  el loyaux  -.er-
vices.  Ce que  rie marique  pas  de lui dite
Bouiez  qui a sauté  sür la scène  pour
faïre  !e panégyrique  méri!é  c'.e son  ami.
Puis,  ensigned'hommage,Boulexluiremetdes
parti!ions mariüscriteg d» huil grandi composi-
teurî d'auiouid'hiii.
Voüs  pense.:  que c'est  fini ? Non, il

154  1îF3

reste  une  surprise.  Barenboïm,  en
'1975,  a succédé  à Sir Georg  So1ti à la
tête  de 1'Orchestre  de Paris.  Dans  quel-
ques  semaines,  c'est  du mérne.So1ti
qu'il  va prendre  la re!ève,  à Chicago
cette  fois. So!ti, l'une  des grandes  ba-
guettes  d'aujourd'hui.  Le voici  qui  entre
sut la scène, tout de noir vëtu, plus ieune qu*
jamsii.  Et de sa baguette  magique,  i!
lance  l'« Ode  à la Musique  » de Schu-
bert,  qü'orcl"ieslre  et chœurs  interprè-
tent açiec  !endresse.  Barenboïm,  lui,
écoute,  comme  un surdoué  qui vienl
de recevoir  une  flopée  de prix,  asSiS sur
le bout  d'une  chaise.  La foule  crou1e
sous  !a béatitude.  C'est  d'aulant  plus
le délire  que  trois monskes sacrés îéunts sur
seène, Boulex, Barenboini efSolti,  s'embrgssenl.
D'un  geste  sec, Barenboïm  lève enfin
la séance.  Parmi  la foule  qui s'en  va,
un petit  garçon,  sérieux,  élégar.!,  aux
cheveux  bruns  frisés.  C'.'.'!  David  Ba-
renboïm,  son fils, son porlrait,  que  sa
mère  tient  par  la main.  Déjà,  lui est re-
parii  pour  Bayreu)h.  Où, cel  élé, pûur
la seconde  année  consécutive,  il va di-
riger  !a Tétralogié  de Wagner.  Là aussi
trioinphe  assuié,  à jusfe  titre.  AprèsBay-
rqulh, Chicago. Btr1in ? Peut-être.  Ne dit-on
pasqueltsmusiciens  delaeéIèbrePhiIharüonie

lont.dé:àp1ébiacilétffl RoB[RÏsËRRo.
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Barenboïm

et l'Orchestre  de Paris

Ce n'est

qu  un  au  revou:

Daniel  Barenboïm.

Longue  ovation  debout  à l'is-
sue de cet ultime  Requrem  de
Verdi,  qui marquait,  samedi,  les
adieux  de Daniel  Barenboïm  au
lerme  de quinze  années  passées
à la tête  de laOrchestre  de Paris.
Après  l'hommage  du publlc  au

milieu  duquel  on remarquail  ou-
tre Mmes  Pümpidou  et Chirac,
Patrice  Chéreau,  Isaac  Stern,
Henri  Dutilleux  et Etienne  Vate-
lot, notammenl,  vint  celui  de ses
pairs.  Revenu  tout  exprès  de LOS
Angeles,  c'es)  Pierre  Boulez  qul
parla  sn leur  nom, remerciant  le
chef  israélien  de tout  ce qu'll  a
appûrlé  à la vle musicale  pari-
sienne,  du Festival  Mozart  à la
création  du chœur  de l'Orchestre
de Parls,  qiil  venalt  de se sur-
passer  de façûn  sublime  dans  le
Requiem.

Une mesSs des morls  som-
bre et tendue  cûmme  le vlsage
du chel,  violente  même,  traver-
sée par un vem de révülle  se
mêlant  à la cralnte,  chuchotée
par des chœurs  d'une  homogé-
néilé  rarement  alleinte.  Le chel
a mainlenu  le plus  parlait équili-
b re entre  !'orchestre  et ses solis-
tes,  joyaux  rlchemen}  sgrtis,
conlormes  à son  amour  des
volx.  Une  vraie  dlstribution
d'opka  : la )eune  soprano  Susan
Dunn  et  la  mszzo  Waltraut

Meier,  qui mêlent  laune et l'autre
le musc  et l'ambre  de leurs  tim-
bres dans un Agnus  Dei inou-
bliable,  le }énor  Gary  Lakes  et la
basse  Ferruccio  Fur!aneito  qui
devait  être en janvisr  prochain
le premier  Dûn Juan  de la Bas-
tille..  mais  personne  n'a même
évûqué  ce théâtrs.

C'esi  plulôt  un  Te Deum
qu'entonnait  Pierre  Boulez  d'une
voix cassée  par l'émotion  avant
de remettre  à son  jeune  co!lègue
les manurt.rits  de partitions  spé-
cialemen}  dédiées  à Barenboïm
par  lui-même,  Luciano  Berlo,
Edison  Denlsov,  Henri  [)utilleux,
Alain  Gaussin,  Hans  Werner
Henze,  York  Hôller  et  Lutos-
lawski.

Jolie  surprise  finale  : avant
de diriger  son concert  du goir,
Sir  Georg  Solti est mûnlé  au
pupitre  pour  accompagner
L'Hynme  C) la musique  de Schu-
bert, chanté  par les chœurs  et
orchestré  par  Bsrio.  Solti  est
dkidément  le bon g!nle  de Ba-
renboïm  I Ça n'est  que la trol-
sième  fols  quall  lui  laisse  sa
place  : d'abord  à laOrcheslre  de
Paris  en  1975, snsuite  à Bay-
reuth  pour  la Tétra1ogie  en 1988
et enfln  à Chicago  l'an  prochain.
JOII symboleI

Jacqus  OOUC!lIN.
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EDINBURGH INTERNATIONAL FESTIVAL 1989
under  the Patronage af Her Majesty The Queen
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BBC  SCOTTISH  SYMPHONY  ORCHESTRA

Leader:  Geoffrey  Trabichoff

Rafael  Frühbeck  de Burgos  -  Conductor
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Edinburgh  Festival  Chorus
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Berlioz

Grande  Messe  des Morts
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Usher  Hall Saturday  2 September,  8pm
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#PC  O u P D E C H A ? E A U'!I %

DANIËL  BARINB@IM

Àdieu, M. Barenboïm, ou plutôï. espérons-le, au revoir !Quand.  il y a deux  ans,  vous  choisissiez  de diriger  la

« Messe  de requiem  )) de Verdi.  vous  saviez  déjà  que  ce serait

votre  dernier  concert  avec  l'Orchestre  de Paris  en tant  que

directeur  musical  -  fonction  que  vous  avez  assumm durant

quatorze  ans.  Il y avait.  alors.  laOpéra Bastille  à l'horizon.  et

vous  ne vous  doutiez  pas que  ce serait.  sans  doute,  voîre  der-

nier  concert  en France.

.Aujourd'hui.  on vous  remplace  par  un jeune  chef  coréen,

comme  vous  pianiste.  et. ironie  du  sort.  qui  se fit  connaitre  du

public  parisien  gràce  à vous.  En  effet.  tou)ours  inquiet  de nou-

veaux  talems  à découvnr,  dès 1982.  vous  invitiez  Vyung-Whun

Chung  à diriger  l'Orchestre  de Paris.

Vous  parïez  peut-être  sans  regrets.  encore  que  ce public  qui,

tous  les soirs  où vous  dirigez.  vous  oçationne  ne saurait  vous

laisser  insensible.  Ce méme  public  vous  remercie  pour  ces qua-

torze  années  où vous  avez  faiï  venir  ce quail y a de mieux  à

l'Orchestre  de Paris.  Des  chef's.  des grands  solistes,  des chan-

teurs  qui.  sans  vous.  ne seraiem  peuï-êire  pas îenus  et certaine-

mem  pas revenus.

Nous  nous  souïiendrons  de ce 5' Cûncerto  de Beeïhoven

que vous  avez  imerpréié  alors  que  Pieü'e  Boulez  ètait  au

pupiïre  : nous  nous  souviendrons  du îerveilleux  tt Parsifal  ))

que vous nous avez donné. et des s> rriptionies de Bruckner  : et

des creations  : ccile  de (( Notations  )l. Je Boulez  ; et encore  du

« Cosi  )l. avec  la Jiçme  Julia  Varadv.  :i  6:  vos récnals...  Mais.

par-dessus  tout.  nous  nous  souviendrons  de ce geste  charmant

et f'ilial  que çous  taûtes quüiid.  desc:r.=ria  de votre  pupitre.

vous  mites  un eenou  û tcrre  nour  recler  le taboureî  du vieux

CiaudioArrau.-lahomme  et lc grand  ariisie  que  vous  êtes est là

en SOn entteri

Lcbeïçohl  ! m;leb(rO  et. ;i déraut du paçs.  revenez  si le public

vousplait.  F".C.  *

M*yd,  Requiem  de Verai,le  10 juin, à l 6 h SC). J5.6188.73.




